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Nous  sommes  heureux  de  pro- 
clamer ici  la  particulière  bienveillance  de 
SonEminence  le  cardinal  archevêque  de 
Québec  pour  l'autorisation  qu'il  nous  a 
accordée  de  diffuser,  le  plus  largement 
possible,  quelques  unes  de  ses  remar- 
quables conférences.  * 

Nous  lui  en  exprimons  notre  très 
vive  reconnaissance.  "La  pratique  dé- 
coule normalement  de  la  doctrine",  et  la 
J.O.C.  croit  faire  oeuvre  utile  en  répan- 
dant par  100,000  ces  lumineuses  "leçons 
de  catéchisme".  Elles  feront,  sans 
doute,  un  bien  considérable  à  toutes 
les  classes  sociales  si  nécessiteuses  de 
vérités  solides  et  profondes,  mais  spé- 
cialement à  la  classe  ouvrière,  objet 
d'estime  et  de  préoccupation  constante 
de  la  part  de  l'éminentissime  Seigneur. 
C'est  là  d'ailleurs  un  sentiment  qu'il  a 
puisse  dans  la  Congrégation  des  Oblats 
de  Marie  Immaculée,  dont  il  est  à  la 
fois  le  disciple  et  l'ornement. 

Les  "Editions  Jocistes". 


Beati  qui  custodiunt  judicium  et 
faciunt  justitiam  in  omni  tempore. 

"Bénis  ceux  qui  sont  fidèles  au 
jugement  et  accomplissent  toujours 
la  justice." 

(Ps.    105,3.) 


Mes  Frères, 


La  cérémonie  des  Cendres,  en  nous  rappelant  le 
mystère  de  la  mort  et  la  nécessité  de  la  pénitence, 
nous  enseignait  l'autre  jour  deux  leçons,  la  leçon 
des  mystères  à  croire,  mais  aussi  celle  des  vertus  à 
pratiquer,  puisque  la  foi  sans  les  oeuvres  est  une  foi 
morte,  fides,  si  non  habeat  opéra,  mortua  est  in 
semetipsa,  selon  l'enseignement  de  l'apôtre  saint 
Jacques  (Ep.  II,  17). 

Nous  ne  reprendrons  point,  mes  Frères,  pendant 
ces  instructions  dominicales,  la  leçon  de  dogme,  celle 


des  vérités  à  croire  sur  le  témoignage  divin  et  malgré 
leur  sublime  obscurité.  Mais  nous  parlerons  des  oeu- 
vres à  pratiquer,  ou  plutôt  des  vertus,  ces  forces,  ces 
propensions  qui  facilitent  et  produisent  comme  tout 
naturellement  les  actes  bons. 

Ici,  encore,  il  y  aurait,  en  premier  lieu,  à  traiter 
des  vertus  les  plus  hautes,  celles  qui  dépassent  es- 
sentiellement la  nature  et  qu'on  appelle  théologales  et 
divines,  parce  qu'elles  ont  Dieu  pour  seul  principe 
et  pour  objet  immédiat,  la  foi,  l'espérance,  la  cha- 
rité; la  foi  qui  nous  fait  connaître  les  vérités 
surnaturelles  dans  le  témoignage  de  Dieu,,  comme 
dans  un  miroir  certain;  l'espérance,  qui  nous  fait 
prendre  notre  point  d'appui  en  Sa  puissance  pour 
nous  élever  jusqu'au  salut  éternel;  la  charité,  enfin, 
qui  embrase  notre  coeur  d'un  feu  réciproque  pour 
Son  divin  amour. 

Mais  dans  la  multitude  des  actes  qui  dépendent 
de  notre  vouloir  et  de  notre  liberté,  il  en  est  un 
nombre  encore  immense  à  s'exercer  sur  des  objets 
proportionnés  à  notre  nature  et  qui  peuvent  naître 
des  bonnes  habitudes  de  l'homme.  Il  est  vrai  que, 
dans  le  chrétien,  tous  ces  actes  doivent  être  orientés 
vers  la  fin  surnaturelle  et  doivent  procéder  d'incli- 
nations infuses  ou  déposées  en  notre  âme  par  la 
grâce,  et  non  pas  seulement  de  dispositions  dues  à 
l'accoutumance.  Mais  leur  jeu  est  analogue  et  en 
quelque  façon  superposé  aux  actes  des  vertus  natu- 
relles, et  ils  en  gardent  le  nom.  C'est  ainsi,  mes  Frères, 
que,  comme  l'homme  bon,  c'est-à-dire  sage,  raisonna- 
ble ou  vertueux,  à  plus  forte  raison  le  chrétien  doit-il 
posséder  la  prudence  dans  ses  actes,  la  justice  par 
rapport  aux  autres,  la  force  et  la  tempérance  pour  do- 
miner ses  impressions  et  ses  convoitises. 

Ehl  bien,  mes  Frères,  ce  sera  de  quelques-unes  de 
ces    vertus    que    nous    nous    entretiendrons    ensemble, 
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pendant  les  dimanches  de  ce  carême. 

L'on  pourrait  croire  qu'il  importe  peu  de  faire  à 
leur  sujet  des  considérations  théoriques  et  que  ce 
qu'il  faut,  avant  tout,  c'est  d'en  exciter  la  pratique. 
Erreur,  très  grave  erreur,  mes  Frères,  et  qui  a  donné 
lieu  à  des  hérésies  lamentables  ou  à  des  compro- 
missions funestes,  parce  qu'on  a  prétendu  faire  de 
la  vertu  sans  bien  savoir  ce  qu'elle  est.  La  pratique 
découle  normalement  de  la  doctrine.  Tout  le  monde 
parle  volontiers  de  justice,  pour  nous  en  tenir  au  su- 
jet de  ce  discours,  mais  quand  il  s'agit  d'en  fixer  les 
limites  et  toute  son  extension,  les  avis  sont  bien  divers. 
De  là,  qu'avec  tant  de  vagues  maximes  de  bien,  les 
moeurs  soient  si  souvent  relâchées.  De  là,  qu'avec  tant 
d'efforts  même  sincères  pour  régler  en  des  assemblées 
publiques  et  même  internationales  les  questions  de 
justice,  on  n'y  puisse  parvenir,  parce  qu'à  part  ceux 
qui  n'en  veulent  point  il  faut  compter  en  outre  avec 
ceux  qui  la  comprennent,  il  semble,  à  leur  façon. 

Etudions  donc  ce  matin,  en  bref,  mes  Frères,  d'abord 
les  différentes  notions  de  la  justice  et,  en  second  lieu, 
d'une  manière  plus  spéciale,  celle  qu'on  appelle  stricte 
ou   commutative. 

C'est  le  propre  de  l'Eglise  d'annoncer  ainsi  tou- 
jours et  à  tous,  depuis  son  origine,  malgré  les  varia- 
tions des  siècles  et  parfois  chez  les  peuples  les  dévia- 
tions de  la  conscience  même  des  grands,  le  précepte 
de  la  justice,  sauvegardant  ainsi,  au-dessus  des  fluc- 
tuations de  la  conduite  humaine,  le  phare  impérissable 
de  la  vérité.  J'en  recueille  un  trait  frappant  dans  l'his- 
toire elle-même  de  notre  Eglise  canadienne. 

Sous  l'épiscopat  de  Mgr  de  St-Vallier,  il  était 
d'usage  courant,  que-  les  officiers  et  capitaines  des 
compagnies,  les  jours  où  ils  donnaient  congé  à  leurs 
soldats,  vinssent  retenir  la  solde  militaire  de  leurs  su- 
bordonnés. Toutes  sortes  de  prétextes  étaient  mis  en 
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avant  pour  excuser  cette  pratique.  Les  soldats  ga- 
gnaient plus  au  dehors.  Tant  pis,  s'ils  ne  voulaient 
point  profiter  du  quartier.  D'ailleurs,  on  ne  leur  faisait 
point  violence  d'en  sortir.  Que  si  on  les  remplaçait 
n  avait-on  pas  le  droit  d'en  profiter?  L'intrépide  évêque 
n'en  jugea  pas  ainsi.  Il  fait  sans  doute  les  distinctions 
des  cas  et  analyse  les  circonstances.  Mais  il  frappe 
le  délit  sans  pitié.  Il  le  dénonce,  il  défend  aux  con- 
fesseurs de  le  tolérer.  Ces  messieurs  s'indignent,  pro- 
testent, veulent  recourir  au  Roi.  Rien  n'y  fait,  l'évêque 
maintient  la  justice,  et  son  jugement  sera  confirmé  en- 
suite par  la  Sorbonne  et  par  la  cour.  Annuntiavi  justi- 
tiam  tuam  in  ecclesia  magna.  Je  n'ai  pas  craint  de 
prêcher  votre  justice,  Seigneur,  à  haute  voix  et  devant 
les  peuples,  faut-il  dire  avec  le  Roi-Prophète  (Ps  XXXIX, 
10). 

PREMIER    POINT 

Les  espèces  de  justice 

En  un  sens,  le  mot  justice  signifie  la  réunion  de 
toutes  les  qualités  morales  et  religieuses,  la  vertu  in- 
tégrale, la  sainteté.  Dans  les  psaumes,  il  a  bien  souvent 
cette  portée.  Même  dans  le  Nouveau  Testament.  Par 
exemple,  en  prononçant  de  saint  Joseph,  l'époux  de  la 
Vierge  Marie,  qu'il  était  un  homme  juste,  cum  esset 
justus  (Matt.,  I,   19). 

C'est  dans  une  acceptation  plus  formelle  qu'on  prend 
ce  vocable  pour  désigner  la  vertu  de  justice,  c'est-à- 
dire  cette  disposition  ferme  et  permanente  de  la  vo- 
lonté qui  presse  d'accorder  à  chacun  son  dû. 

On  le  voit  tout  de  suite,  l'objet  de  la  justice,  c'est 
le  droit  des  autres.  Cette  vertu  diffère  ainsi  des  autres 
vertus  morales,  parce  qu'au  lieu  que  la  prudence,  la 
force  et  la  tempérance  concernent   celui  qui  les  pra- 
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tique,  la  justice  est  altruiste  essentiellement,  elle  s'oc- 
cupe directement  d'autrui.  Ex  sua  ratione,  justitia 
habet  quod  sit  ad  alterum,  dit  saint  Thomas  d'Aquin. 

On  pratique  l'amour  pour  soi-même;  on  n'est  pas, 
à  proprement  parler,  juste  envers  soi,  on  l'est  envers 
autrui.  C'est  en  sens  inverse  que  se  développe  le 
mouvement  de  l'une  et  l'autre  vertu.  Plus  quelqu'un 
est  moi-même,  plus  à  son  égard  j'ai  de  l'amour;  l'étroi- 
tesse  de  l'union  en  est  la  mesure.  Au  contraire,  moins 
quelqu'un  s'identifie  avec  moi,  plus  j'ai  avec  lui  des 
rapports  de  stricte  justice.  L'amour  est  une  pente  qui 
jette  dans  les  bras  d'autrui  et  sur  son  coeur;  la  justice 
s'exerce  sur  un  terrain  plan,  on  y  marche  par  la  raison, 
sur  un  pied  d'égalité;  plus  le  plan  est  horizontal,  plus 
la  taille  de  l'autre  que  j'y  rencontre  est  la  mienne,  plus 
il  y  a  justice  au  sens  plein. 

Voilà  bien  pourquoi,  autrui  n'étant  pas  toujours  ab- 
solument égal  à  moi-même,  étant  un  peu  distinct  et 
un  peu  uni,  j'ai  à  son  égard  à  m'exercer  fréquemment 
à  l'une  et  l'autre  vertu,  celle  de  la  justice  en  tant  qu'il 
est  autre,  celle  de  l'amour  ou  de  la  charité,  en  tant 
qu'il  est  plus  ou  moins  moi-même. 

A)   JUSTICES   MOINS   STRICTES 

De  là  les  diverses  espèces  de  justice.  Envers  ceux 
qui,  bien  que  distincts  de  nous,  étant  à  quelque  de- 
gré au  moins  notre  principe  et  notre  cause,  sont  aussi 
pour  ainsi  dire  nous,  il  y  a  justice  mais  avec  des 
traits  qui  nuancent  l'altériété,  l'adoucissent  et  la 
teintent  d'effection.  Par  exemple,  envers  Dieu,  notre 
Créateur;  nous  Lui  devons  une  justice,  la  religion, 
mais  qui  comporte  aussi,  surtout  depuis  que  par  la 
grâce,  Il  nous  a  faits  Ses  enfants,  un  esprit  filial  et 
de  piété.  Mais  son  droit  est  transcendant,  vu  Sa  dis- 
tinction essentielle  et  Sa  hauteur  infinie  par  rapport  à 
nous;  la  religion  est  la  justice  la  plus  haute,  à  cause 
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de  Dieu,  mais  non  point  la  plus  arithmétique  ni  la 
plus  exacte,  à  cause  de  la  distance  entre  le  Très-Haut 
et  la  créature;  nul  n'aura  jamai  fini  de  payer  sa  dette 
de  religion  envers  le  Seigneur. 

Il  se  passe  quelque  chose  d'analogue  envers  nos 
parents,  ceux  qui  nous  ont  engendré,  et  de  ce  fait 
demeurent  antérieurs  et  supérieurs  à  nous;  une  cer- 
taine justice  existe  à  leur  égard,  vu  qu'on  est  leur 
égal  par  la  nature;  elle  nous  prescrit  la  piété,  mé- 
lange de  justice  et  d'amour,  car  s'ils  sont  autrui,  com- 
bien aussi  par  le  sang,  la  vie,  l'éducation,  ne  sont-ils 
pas  demeurés  nous-mêmes.  De  même  la  patrie,  à  la- 
quelle nous  devons  le  patriotisme/  sorte  de  piété  com- 
me à  nos  pères  et  mères,  puisque  la  patrie  c'est,  entre 
Dieu  et  nos  parents,  le  cercle  agrandi  de  toutes  les 
influences  raciales,  naturelles  et  civiles,  qui  nous  ont 
fait  ce  que  nous  sommes. 

Proportion  gardée,  à  divers  égards,  les  dignitai- 
res ont  droit  au  respect,  les  supérieurs  à  la  gratitude; 
on  doit  aussi  la  loyauté  et  la  vérité  à  ceux  qui  ont 
notre  parole  ou  notre  promesse,  le  réciproque  à 
l'amitié/  la  libéralité  enfin  envers  nos  hôtes  et  notre 
entourage. 

Mais  l'on  n'est  déjà  plus  ici  sur  un  terrain  de  ri- 
goureuse justice,  puisque  le  prochain  qui,  tout  à 
l'heure,  avec  Dieu,  les  parents,  les  grands  et  les  su- 
périeurs, les  bienfaiteurs  enfin,  était  au-dessus,  passe 
insensiblement  au-dessous,  avec  les  compagnons,  les 
amis,  les  hôtes  plus  ou  moins  divers  et  étroitement 
attachés.  En  tout  cas  le  dû  n'est  plus  envers  eux  bien 
déterminé,  ni  les  liens  n'en  sont  assez  fermes  et  ten- 
dus pour  comporter  toute  la  rigueur  de  l'obligation  de 
justice,   quoiqu'il   y    en   ait   quelque   chose. 

B)  JUSTICES  STRICTES 

Que  sera  donc  la  justice  stricte,  la  justice  dans 
l'acception    intégrale    du    concept?    Ce   sera   la   dispo- 
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sition  à  rendre  en  égalité  pour  ce  qu'on  a  reçu  d'autrui. 
a)  Justice  légale 

La  société  d'abord,  la  société  civile  par  exemple, 
nous  passe  sa  puissance,  son  prestige,  sa  civilisation. 
Y  pensons-nous  assez,  mes  frères?  Votre  vie  est  pro- 
tégée des  assassins,  vos  biens  des  voleurs,  votre 
maison  des  incendiaires,  par  qui?  Par  la  force  armée 
et  la  police  du  pays.  Si  cette  garde  vous  a  manqué 
accidentellement,  les  tribunaux  au  moins  vont  vous 
indemniser  autant  que  possible  et  paralyser  les  mal- 
faiteurs. Vous  usez  des  services  de  communications  de 
votre  patrie,  poste,  routes,  chemins  de  fer,  navigation, 
téléphone,  télégraphe,  radio,  et  le  reste;  c'est  sous 
l'égide  de  votre  nation  qu'on  vous  accueillera  dans 
tous  les  pays  du  monde;  c'est  le  soleil  de  sa  culture 
intellectuelle  et  de  ses  arts  qui  luit  sur  votre  horizon 
depuis  votre  jeunesse  et  y  jette  de  la  lumière  et  de  la 
beauté.  Est-ce  donc  rien  que  tout  cela?  En  retour, 
n'aurez-vous  rien  à  rendre?  Serait-il  juste  de  tout  re- 
cevoir, de  ne  rien  fournir?  Non,  la  justice,  la  justice 
qu'on  appelle  générale  ou  légale,  vous  oblige  à  payer 
ce  que  vous  devez.  La  société  vous  a  fourni  l'avantage 
de  ses  lois,  vous  lui  devez  en  retour  l'observation  de 
ces  mêmes  lois. 

Voilà,  mes  Frères,  une  considération  d'importance. 
Les  Saintes  Ecritures,  toutes  les  traditions  chrétiennes, 
autant  que  le  sens  rationel,  nous  font  là-dessus  des 
prescriptions  formelles.  Legum  conditores  justa  decer- 
nunt,  selon  la  sagesse  des  Proverbes  (VII,  5),  ce  sont 
les  législateurs  qui  déterminent  la  justice  à  accomplir. 

En  notre  siècle  peut-être  plus  qu'en  tous  les  autres, 
cet  instinct  de  la  justice  due  envers  la  société  a  été 
bien  émoussé,  par  diverses  causes.  Les  lois  subsistent 
encore,  mais  on  ne  leur  obéit  guère  que  par  vain 
formalisme   ou    par   contrainte.    Eh!    bien,   mes    frères, 
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l'Eglise  continue  de  vouloir  que  votre  obéissance  aux 
lois  procède  du  dictame  de  votre  conscience  et  d'une 
disposition  de  votre  volonté.  Quelles  que  soient  les 
formes  politiques  des  gouvernements,  les  particuliers 
ont  leur  dû  à  la  société,  ils  sont  obligés  aux  lois.  Tous 
y  sont  tenus.  Les  petits  sans  doute,  et  dans  les  lois 
courantes.  Les  grands  aussi,  et  dans  les  lois  fonda- 
mentales et  constitutionnelles  surtout.  N'est-ce  point 
une  aberration  qui  perd  souvent  les  peuples  que  cette 
licence  avec  laquelle,  dès  lors  qu'on  a  la  force  ou  la 
richesse,  on  se  moque  ou  du  moins  on  se  joue  de  la 
loi?  Cela  s'est  vu,  bien  des  fois  en  notre  siècle,  jus- 
qu'au point,  comme  affirme  S.  S.  Pie  XI,  que  les  divers 
Etats  mettent  fréquemment  leurs  forces  et  leur  puis- 
sance politique  au  service  (non  point  de  la  justice) 
mais  des  (purs)  intérêts  économiques  de  leurs  ressor- 
tissants  (Quadragesimo  anno). 

b)  Justice  distributive 

Une  autre  justice  incombe  singulièrement  à  ceux 
qui  gouvernent,  celle  qu'on  appelle  distributive.  On 
leur  a  mis  entre  les  mains  le  pouvoir  et  les  facultés 
du  bien  commun,  ils  le  doivent  répartir  au  profit  de 
tous.  Les  chefs  des  peuples  ne  sont  point  les  proprié- 
taires du  bien  social,  ils  en  sont  les  dispensateurs,  ils 
doivent  en  justice  de  le  distribuer  non  pas,  il  est  vrai, 
selon  une  égalité  arithmétique,,  mais  selon  une  équi- 
table proportion  des  droits  et  des  besoins.  De  même, 
doivent-ils  répartir  équitablement  les  charges  sociales. 

Depuis  la  révolution  française,  et  grâce  surtout  à  la 
philosophie  socialiste,  les  concepts  là-dessus  ont  été 
bien  embrouillés.  Maintenant  qu'on  a  prétendu  niveler 
les  classes  sociales  et  formé  les  citoyens  au  moule, 
a-t-on  assez  parlé  d'égalité  pour  tous?  Mais,  cette 
égalité,  plusieurs  la  réclament  sans  tenir  compte  que 
les  hommes,  tous  égaux  par  nature,  ne  le  sont  point 
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dans  leur  individualité,  ni  par  le  sexe  ni  par  les  autres 
caractères. 

Il  y  a  des  jeunes,  il  y  a  des  vieux;  il  y  a  des 
malades,  il  y  a  des  forts;  il  y  a  des  pauvres,  il  y  a  des 
riches;  il  y  a  des  aptes  et  des  habiles,  il  y  a  des  in- 
aptes et  des  maladroits;  il  y  a  des  intelligents,  d'autres 
sont  bornés;  il  y  en  a  d'isolés,  il  en  est  de  soutenus; 
il  y  a  les  orphelins,  il  y  a  les  pères  de  famille,  il  y  a 
les  veuves,  il  y  a  les  femmes  mariées.  Où  se  trouve  en 
cela  l'égalité?  Garder  l'égalité,  c'est-à-dire  l'équité,  le 
droit  proportionnel,  oui.  L'égalité,  c'est-à-dire  les  habits 
tous  à  la  même  taille,  non.  L'uniforme  militaire,  dans 
une  armée,  est  également  dû  à  chacun  mais  il  n'est  pas 
de  même  mesure  pour  tous.  Ainsi  faut-il  dans  la  dis- 
tribution des  biens  de  la  société.  On  voit  le  ridicule 
de  certaines  thèses  populaires  d'égalité. 

Néanmoins,  il  est  un  mal  bien  plus  grave  que  ce 
ridicule.  C'est  l'acception  des  personnes.  Jamais  on 
n'a  tant  parlé  d'égalité,  et  jamais  peut-être  il  n'y  a 
eu  plus  de  favoritisme.  L'esprit  de  parti,  pour  l'appeler 
par  son  nom,  constitue  presque  chez  tous  les  peuples 
le  titre  aux  faveurs  et  à  l'exemption  des  fardeaux. 
Le  mérite,  la  compétence,  le  besoin,  des  individus  et 
des  groupes,  importe  peu:  on  regarde  à  leur  couleur. 
Cela  s'est  appelé,  dans  les  temps  passés,  de  l'iniquité. 
L'apôtre  saint  Jacques,  il  y  a  dix-neuf  siècles  en  a  fait 
ce  tableau. 

Un  homme  portant  un  anneau  d'or  et  un  vêtement 
magnifique  entre  dans  votre  assemblée;  il  y  entre  aussi 
un  pauvre,  au  vêtement  sordide.  Vous  tournez  vos  re- 
gards vers  celui  qui  est  vêtu  avec  splendeur,  pour  lui 
dire:  Asseyez-vous  à  ce  poste  honorable.  Et  au  pau- 
vre: Toi,  tiens-toi  debout,  là;  ou  assieds-toi  au  bas  de 
mon  marchepied.  Ne  faites-vous  pas  acception  de  per- 
sonnes, et  ne  devenez-vous  pas  des  juges  aux  pensées 
perverses?  (S.  Jacques,  II,  3). 
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Sans  doute,  mes  Frères,  on  ne  saurait  l'oublier,  il 
est  de  nombreux  motifs  légitimes  de  distinction  entre 
les  hommes  dont  les  autorités  ont  à  tenir  compte.  Le 
népotisme,  l'intrigue,  la  conspiration,  la  participation 
aux  profits,  le  patronage  sous  ses  diverses  formes, 
n'en  sont  point. 

Pourtant,  faudrait-il  croire  ce  qu'en  laissent  entendre 
parfois  les  murmures  publics?  Que  même  en  nos  so- 
ciétés si  avancées  et  qui  se  réclament  du  nom  chrétien, 
il  ne  soit  presque  plus  possible  de  faire  un  pas  dans 
la  carrière  publique,  de  monter  d'un  échelon  dans 
l'échelle  sociale,  sans  y  payer  chèrement,  en  monnaie 
d'or,  sa  place?  Et  que  les  consciences  soient  à  ce  point 
caoutchoutées,  comme  on  dit,  que  les  plus  renommés 
parfois  ne  méprisent  point  de  s'abaisser  ainsi  pour 
ramasser  la  fortune  ou  satisfaire  de  honteux  désirs? 

Mais,  au  demeurant,  est-il  tableau  plus  révélateur 
que  celui-ci:  constatez  comment  s'est  répandue  pa- 
reille vénalité,  et  comment  l'exercice  lui-même  du 
droit  de  suffrage  populaire  devient  bien  fréquemment 
matière  de  marchés  d'argent  et  d'engagements  mu- 
tuels très   éloignés  du  bien  commun. 

c)  Justice  la  plus  stricte  ou  commutative 

Une  dernière  espèce  de  justice,  la  plus  stricte,  est 
celle  qu'on  appelle  commutative.  Plus  que  les  autres 
encore,   elle   s'exerce  absolument   d'égal  à  égal. 

Son  objet  en  est  bien  plus  étendu  qu'on  n'a  l'ha- 
bitude d'y  réfléchir.  Trop  souvent,  on  la  restreint  aux 
affaires,  contrats,  ventes  et  échanges,  dont  au  vrai 
elle  tire  son  nom.  Mais"  elle  regarde  toute  la  propriété 
d'autrui,  les  biens  de  son  âme,  soit  surnaturels,  grâce, 
vertus,  mérites,  soit  naturels,  science,  étude,  réputa- 
tion, secrets,  et  les  biens  de  son  corps,  intrinsèques 
comme  la  vie,  la  santé,  les  forces,  l'intégrité,  la  liberté 
des  mouvements,  extrinsèques  comme  la  fortune  et 
les  propriétés. 
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Notre  deuxième  partie  va  nous  faire  voir  en  com- 
bien de  manières  faciles  et  fréquentes,  on  lèse,  et 
grièvement,   cette  justice   cummutative. 

DEUXIÈME    POINT 

Manquements  divers  contre 
la  justice  commutative 

a)  Injustice  du  scandale 

Je  prends  d'abord  le  bien  spirituel  du  prochain  pour 
observer  que  le  scandale,  scandale  de  moeurs,  scan- 
dale aussi  en  toute  autre  matière,  est  bien  souvent  plus 
qu'une  faute  contre  la  charité,  que  c'est  une  injustice 
chaque  fois  qu'on  ravit,  qu'on  vole  pour  ainsi  dire,  en 
la  violentant,  la  vertu  du  prochain.  Entendez-vous, 
corrupteurs  de  l'enfance  et  violateurs  de  la  jeunesse 
féminine  inexpérimentée?  Entendez-vous,  vous  qui  par 
votre  autorité  ou  votre  puissance,  forcez  en  quelque 
sorte  les  autres  à  participer  à  vos  crimes,  à  vous  servir 
contre  leur  conscience  de  dociles  instruments  dans 
vos  fraudes  et  dans  vos  convoitises,  dans  vos  achats 
et  dans  vos  ambitions,  dans  vos  rancunes  et  dans  vos 
lâchetés.  Scandaleux,  vous  êtes  souvent  plus  que  des 
meurtriers  et  des  assassins,  arrachant  ainsi  au  pro- 
chain son  innocence  et  sa  vie  spirituelle,  la  paix  de 
sa  conscience  et  son  labeur  au  bien,  ses  mérites  et  sa 
couronne  éternelle.  Pensez-y,  infâmes  voleurs. 

b)  Injustice  à  ravir  les  secrets 

Peut-être,  mes  Frères,  l'inconscience  est-elle  plus 
commune  encore  en  ce  qui  concerne  les  biens,  je 
dirai,  d'ordre  intellectuel  du  prochain.  Par  exemple, 
ses  secrets. 

Qui   a   là-dessus   le   sens   de   la  justice?   qui   a   les 
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délicatesses  qu'elle  doit  inspirer?  On  dévisage,  on 
scrute  le  prochain,  on  braque  son  projecteur  dans  les 
fenêtres  du  voisin,  on  descelle  ses  lettres  ou  du  moins 
on  les  retrouve,  on  épie  son  inattention  et  son  sommeil, 
on  le  tourmente,  on  l'hypnotise,  on  le  surprend  en  ses 
paroles,  pour  lui  ravir  ses  pensées  les  plus  intimes  et 
ses  secrets  les  plus  cachés.  Rapine,  mes  frères,  vol. 
plus  coupable  encore  que  celui  de  l'argent  et  des  pro- 
priétés, ils  sont  moins  chers  à  l'homme  que  son  secret. 
Les  curieux  et  les  rapporteurs  ont  là-dessus  à  se  bien 
surveiller. 

c)  Injustice  dans  les  jugements 

Et  la  réputation.  Ah!  quels  graves  abus,  même  par- 
fois chez  des  personnes  estimées  honnêtes,  voire  chez 
les  gens  d'Eglise.  Qui  songe  à  toutes  les  injustices  de 
ses  jugements?  L'injustice  vient  de  ce  qu'on  juge  avec 
usurpation,  avec  témérité,  avec  perversité.  Pourtant 
l'apôtre  saint  Jacques  encore  l'a  dit:  Tu  autem,  quis 
es  qui  judicas  proximum?  Qu'es-tu  toi-même  pour  juger 
ton  prochain?   (Jacques,  IV,  13). 

Qui  vous  a  constitué  juge  de  vos  frères?  Qui  vous 
a  conféré  le  royal  pouvoir  de  la  judicature  et  de  la 
condamnation?  Qui  vous  a  communiqué  cette  délé- 
gation de  Dieu?  Qui  vous  a  dispensé  de  la  réserve 
de  l'Eglise  elle-même,  laquelle  ne  juge  point  des 
pensées,  des  sentiments  et  des  intentions,  de  internis 
non  judicat  Ecclesia,  en  abandonnant  la  sentence  au 
seul  confident  des  aveux  secrets  du  chrétien?  Vous, 
vous  jugez,  vous  jugez  tout  le  monde,  vos  inférieurs, 
vos  égaux,  vos  supérieurs,  sans  mandat,  sans  autorité. 
N'avez-vous  point  entendu  le  précepte  du  Maître: 
Nolite  judicare. 

On  juge  surtout  avec  témérité,  sur  les  apparences 
les  plus  équivoques,  des  intentions  les  plus  secrètes, 
sur  le  présent  par  le  passé,  de  l'avenir  par  le  présent, 
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d'après  les  témoignages  légers  ou  perfides  de  l'opi- 
nion, d'après  nos  sentiments  pleins  de  préventions  et 
d'étroitesse.   Injustice,   injustice   fréquente   et   funeste. 

On  juge  enfin  avec  perversité.  Hélas?  le  fait  se 
rencontre  parfois  dans  les  tribunaux  et  les  cours  de 
justice,  ou  peut-être  dans  les  antichambres  du  palais, 
dans  les  offices  des  plaideurs.  Il  se  trouve  bien  plus 
souvent  dans  la  vie  privée,  où  l'envie  suggère  d'abord 
le  soupçon  du  mal  puis  la  sentence  et  la  condamna- 
tion des  personnes. 

Ahl  mes  Frères,  que  les  chrétiens  eux-mêmes  ont 
à  se  retenir  et  à  se  mettre  là-dessus  en  garde  contre 
les  spontanéités  de  la  nature.  Et  que  de  mal  parfois 
il  naît  ainsi  des  injustes  jugements  des  hommes) 

d)   Injustice  par  détraction 

L'injustice  n'est-elle  pas  plus  grave,  plus  perni- 
cieuse, quand  les  jugements  se  répandent  ensuite  en 
paroles  de  détraction?  "La  langue  est  un  feu,  un 
monde  d'iniquité",  dit  l'apôtre  saint  Jacques  (II,  2), 
"elle  est  remplie  d'un  venin  mortel". 

Ses  injustices  sont  sans  nombre  et  sortent  de  la 
bouche  comme  d'un  foyer  les  flammes.  Elle  calomnie, 
inventant  le  mal  ou  l'exagérant,  par  des  procédés  de 
langage  hypocrites  et  insinuants,  des  réticences,  des 
exclamations,  des  sourires,  des  regrets,  et  le  reste,  qui 
dépouillent  de  sa  réputation  le  prochain,  qui  la  lui 
volent. 

Ou  bien,  par  la  médisance,  elle  soulève  le  voile 
qui  abritait  encore  ses  faiblesses,  et  ainsi  lui  arrache 
dans  la  pensée  des  autres  le  respect  et  l'honneur  qui 
lui  avaient  été  jusque-là  accordés.  Je  le  répète,  mes 
Frères,  en  tout  cela,  injustice  très  grave,  au  sujet  de 
laquelle  les  consiences  sont  le  plus  souvent  bien  mal 
formées.  Il  en  est  peu  qui  n'aient  plus  de  regret  d'une 
fragilité  charnelle  que  d'un   coup  de   langue  pervers. 
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Cependant,  est-il  bien  sûr  qu'au  tribunal  divin  la  mé- 
disance soit  moins  sévèrement  condamnée  que  la  fai- 
blesse des  sens.  Et  pourtant  .  .  . 

Ahl  défions-nous  de  ces  injustices  à  jet  continu  que 
distillent  souvent  nos  discours  où  l'hypocrisie  se  mêle 
odieusement  à  la  méchanceté,  dans  nos  commérages 
et  nos  chuchotements,  dans  notre  intérêt  aux  bavar- 
dages indignes  d'une  âme  droite  et  forte,  noble  et 
loyale.  Et  quels  dommages  incommensurables,  privés 
ou  publics,  résultent  de  ces  injustices  en  paroles,  qu'on 
ne  parviendrait  point  à  réparer,  si  l'on  s'y  mettait,  et 
qui  sont  des  rapines,  elles  aussi,  et  de  la  pire  espèce. 

e)  Injustice  dans  les  biens  de  la  vie 

Il  va  de  soi  que  de  ravir  la  vie,  la  santé,  les  forces, 
l'intégrité  corporelle,  la  liberté  physique,  sont  nette- 
ment contre  la  justice  aussi.  On  doit  surtout  s'en  sou- 
venir maintenant  que  la  science  a  inventé  tant  de 
méthodes  de  voler  tous  ces  biens  discrètement  et  à 
couvert  des  perquisitions  de  la  justice.  Ohl  médecins, 
infirmières,  sages-femmes,  filles  et  mères,  pharma- 
ciens, agents  publics  tout  autant  que  criminels  avérés, 
prenez  bien  garde  ici  de  vous  faire  une  morale  à  la 
mode.  La  justice  demeure:  tu  ne  tueras  point,  tu  ne 
mutileras  point  ni  ne  frapperas  ton  frère.  On  ne  peut 
tuer,  mes  Frères,  même  en  douceur;  on  ne  peut  dé- 
truire  la  vie  même   en  son  germe. 

f)  Injustice  matérielle 

Me  voici  arrivé  à  la  justice  dans  le  respect  de  la 
propriété  temporelle.  J'omets  de  prouver  ce  droit.  Je 
n'établis  point  non  plus  ses  limites,  et  comment  il  est 
subordonné  à  des  droits  supérieurs  et  aux  exigences 
du  bien  social.  Il  existe  à  ce  sujet  des  interventions 
délicates    et    nécessaires    du    côté    de    l'Etat.    Je    veux 
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m'en  tenir  à  l'obligation  de  justice  de  respecter  la 
propriété  privée. 

Respecter  la  propriété  privée,  cela  suppose  d'abord 
qu'elle  n'ait  été  acquise  ou  augmentée  ni  par  la 
fraude,  ni  par  le  mensonge,  ni  par  la  force  ou  la 
cruauté. 

Ahl  mes  Frères,  je  me  pose  en  ce  moment  un  point 
d'interrogation  plein  d'inquiétude.  En  notre  âge  de 
spéculations  et  d'aventures  véreuses,  est-on  toujours 
bien  assuré  que  les  titres  de  son  portefeuille  ne  sont 
point  entachés  d'injustice!  Et  n'y  a-t-il  pas  à  redouter 
de  notre  part  une  injuste  coopération? 

Je  pense  à  ces  abus  du  capitalisme  moderne  qu'a 
peints  le  Souverain  Pontife  dans  Quadragesimo  Anno» 
à  l'endurcissement  de  la  conscience  de  tant  de  met- 
teurs en  fonds  dans  les  entreprises  les  plus  interlopes; 
je  pense  à  la  recherche  des  bénéfices  rapides  et  ex- 
orbitants en  retour  d'un  travail  minime;  je  pense  à 
l'usage  des  biens  des  autres  pour  faire  des  revenus 
et  miser  sur  les  gros  risques,  au  hasard  des  jeux  de  la 
bourse,  enrichissant  en  une  heure  les  uns  mais  dé- 
pouillant par  contre  des  multitudes;  je  pense  à  l'im- 
punité facile  et  à  l'illusion  de  la  conscience,  par  rap- 
port aux  injustices  les  plus  colossales  et  les  fraudes 
les  plus  condamnables,  illusion  due  à  la  participation 
de  tant  de  monde  aux  sociétés  anonymes  et  sans 
morale.  Je  pense  à  cette  excitation  des  mauvais  ins- 
tincts d'une  clientèle  jobarde  qu'on  exploite,  qu'on 
dépouille,  qu'on  pressure  ensuite. 

Il  fut  un  temps  où  l'agiotage  était  le  fait  du  petit 
nombre  auquel  le  peuple  n'avait  su  se  mêler.  Ceci 
est  bien  changé.  Le  faste  a  séduit  toutes  les  classes: 
le  monde  ouvrier  et  agricole  lui-même  a  appris  les 
méthodes  de  lucre  rapide,  il  s'est  mis  à  son  tour  à 
refouler  les  répugnances  de  sa  conscience  chrétienne 
qu'il  a   vu  ridiculisée   par  les   agents   de   la  finance; 
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lui  aussi,  il  a  connu  comment  on  écrase  les  concur- 
rents scrupuleux.  Est-il  spectacle  plus  lamentable  que 
cette  démoralisation  générale,  que  le  déracinement, 
dans  la  plupart  des  consciences,  même  les  plus  gênées 
sous  d'autres  rapports,  du  sentiment  de  la  justice  et 
de  l'obligation  de  ne  point  voler,  fût-ce  par  des  pro- 
cédés savants? 

Après  cela,  ne  me  demandez  point  si  les  patrons 
respectent  la  justice  qu'ils  doivent  aux  travailleurs 
ou  s'il  profitent  plutôt  de  leur  force;  s'ils  retiennent 
parfois,  par  des  moyens  détournés  et  discrètement 
violents,  une  partie  au  moins  de  ce  qu'ils  devraient 
donner  en  salaires.  Ne  me  demandez  point  non  plus 
si  les  ouvriers,  de  leur  part,  accomplissent  conscien- 
cieusement leur  labeur  et  n'exigent  point  qu'on  paie 
leur  paresse  et  leur  incompétence,  par  des  menaces 
de  grèves  ou  de  sabotage.  Ne  me  demandez  point 
si  les  professionnels  n'exagèrent  point  parfois  leurs 
honoraires,  ni  si  les  directeurs  de  certaines  firmes  ne 
sont  point  outre  mesure  rétribués.  Ne  me  demandez 
point  si  les  entrepreneurs  ne  sont  tenus  de  mettre 
rien  à  part  pour  des  fins  étrangères  à  leur  entreprise 
et  qui  lubrifiera  les  rouages  de  leur  affaires.  Ne  me 
demandez  point  si,  par  les  sous-entreprises  et  les  sur- 
charges d'occasion  et  de  faux  frais,  on  ne  réservera 
pas  quelque  chose  encore  à  recueillir.  Si,  par  la  ré- 
union chez  le  même  individu  ou  dans  la  même  com- 
pagnie de  diverses  fonctions  du  négoce  ou  de  l'in- 
dustrie— ou,  au  contraire,  par  la  multiplication  des 
noms  commerciaux— ^à  force  de  vendre  et  de  racheter, 
de  mouiller  les  stocks  et  de  les  remouiller,  de  liqui- 
der ses  affaires  et  de  les  recommencer,  de  prêter  avec 
usure  et  de  subtiliser  les  chiffres  de  comptabilité,  ne 
me  demandez  pas  si  on  n'aura  point  multiplié  les 
manières  discrètes  de  centupler  les  profits.  Les  moyens 
en   sont   infinis.   Pièges   tendus   aux   étrangers,   traités 
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équivoques  avec  les  inexpérimentés,  multitude  d'in- 
termédiaires, exploitation  des  nécessités,  suppression 
de  la  libre  concurrence,  substitution  des  matériaux, 
invention  de  prétendues  exigences,  suggestions  d'un 
luxe  coûteux,  que  dirai-je?  Ahl  les  vieux  trucs  des 
fausses  mesures  et  des  fausses  balances,  de  la  paco- 
tille dorée  et  des  breuvages  frelatés,  des  cailloux  dans 
le  beurre  et  le  sucre  d'érable,  du  maquignonnage  et 
des  autres  artifices,  les  vieux  trucs  se  sont  multipliés 
au  millième  et  on  en  a  découvert  bien  d'autres  en 
plus.  Comme  au  temps  de  l'écrivain  sacré  (Ecclé- 
siastique, XXIX,  46)  beaucoup  regardent  comme  une 
trouvaille  ce  qu'on  leur  a  prêté;  ils  causent  de  l'ennui 
à  ceux  qui  les  ont  aidés;  quand  vient  le  moment  de 
rendre,  on  prend  des  détours,  et  si  l'on  peut  payer,  on 
donne  la  moitié  à  peine.  Tout  le  monde  fait  ainsi,  dit- 
on.  La  justice  ne  procède  point;  et  d'ailleurs,  l'on 
n'est  coupable  que  si  l'on  est  pris.  Puis  tant  pis:  les 
autres  ont  beau  ne  point  se  laisser  jouer.  A  chacun 
son  tour  d'empocher. 

Telles  sont  bien,  mes  Frères,  les  maximes  de  la 
morale  courant  en  matière  de  justice.  Qu'on  est  loin 
de  la  parole  d'honneur  qui  servait  autrefois  de  signa- 
ture. Ehl  bien,  quoiqu'on  dise,  en  langage  chrétien, 
cela  s'appelle  encore  le  vol,  la  fraude  et  la  rapine,  et 
pour  toutes  ces  injustices,  il  faut  restituer.  Plaise  au 
ciel  que  dans  un  mouvement  de  sincère  pénitence, 
l'on  vînt  s'écrier  comme  Zachée,  le  publicain  converti: 
,vJe  veux  rendre  au  centuple  tout  ce  que  j'ai  fraudé." 

CONCLUSION 

Assez,  mes  Frères.  Si  votre  justice  ne  l'emporte 
point  sur  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  disait 
Notre-Seigneur,  vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume 
des  cieux.  C'était  en  effet  une  justice  superficielle  et 
verbale  que  la  leur:  leur  coeur  était  rempli  de  rapines 
et  de  convoitises. 

Dix-neuf 


Notre  justice  à  nous,  mes  Frères,  sera  une  dispo- 
sition intérieure  de  notre  volonté;  elle  s'emparera  de 
notre  coeur  pour  se  transfuser  dans  nos  oeuvres; 
elle  sera  une  ferme  détermination,  malgré  tous  les 
obstacles  et  au  prix  de  tous  les  sacrifices,  de  rendre 
à  tous  ce  qui  leur  est  dû,  à  Dieu,  à  nos  pères  et 
mères,  à  notre  pays,  aux  constitués  en  dignité  et 
en  autorité,  à  nos  amis,  à  nos  camarades,  à  nos  égaux, 
à  nos  contractants,  tout  ce  qui  leur  est  dû,  selon  la 
pleine  mesure  de  leur  droit  et  de  leur  propriété. 

Je  trouve,  mes  Frères,  encore  dans  la  vie  de  l'un 
de  nos  grands  évêques,  un  exemple  qui  marque  la 
force  avec  laquelle  il  faut  savoir  pratiquer  la  justice. 
En  1811,  Sir  James  Henry  Craig,  gouverneur,  avant 
son  départ  pour  l'Angleterre,  avait  abordé  Mgr  Plessis, 
pour  lui  proposer  d'améliorer  les  revenus  et  la  situa- 
tion extérieure  de  l'Evêque  de  Québec  par  une  re- 
connaissance officielle  et  une  commission  du  Roi.  Il 
ne  lui  demandait  en  retour  qu'une  injustice  discrète 
et  palliée:  abandonner  le  pouvoir  propre  de  l'Eglise 
de  nommer  les  curés,  privilège  dont  le  souverain  son- 
geait à  s'emparer.  Flatteries,  promesses,  menaces,  fu- 
rent habilement  mises  en  oeuvre.  Rien  n'y  fit.  Je  cite 
en  résumé  la  fière  réponse  de  Mgr  Plessis:  "L'épiscopat 
dont  l'Eglise  m'a  revêtu  est  un  honneur  plus  que  suffi- 
sant pour  moi.  Quelque  maigre  et  précaire  que  soit 
ma  condition,  j'aimerais  mieux  qu'elle  soit  plus  maigre 
et  plus  précaire  encore,  plutôt  que  de  donner  à  mes 
diocésains  lieu  de  dire  que  j'ai  vendu  mon  épiscopat." 

Voilà,  mes  Frères,  à  quel  prix  il  faut  aimer  et  pra- 
tiquer la  justice,  pour  mériter  le  bonheur  éternel. 
Beati  qui  custodiunt  judicium  et  faciunt  justitiam 
in  omni  tempore.  Amen. 


Vingt 
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